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MONSIEUR JU T MOIRON 

CHE\\ ET VENÉRÉ DOYEN, 

L'entière approbation que vous avez donnée à 111on 

projet de solidm·ité d'intérêts entre les disciples rle Fou­

rier, et de réalisation prochaine d'un essai sociétaire par 

la possession actionnaire d'un champ de manœuv1·e, m'en­

hardit à vous en offrir la dédicace. 

Veuillez, vénéré Doyen, l'accepter; vous donnerez ainsi 
à ce projet , inspiré par l'ardent désir d'apporter ma pierre 

à l'édifice de l"harmonie sociale, une sanction qui con­

tribuera à lui faire atteindre le but dP,siré. 

Je saisis en même temps l'occasion de rendre un sin­

cère hommage au premier disciple du grand régénérateur 

social, et aujourd'hui son représentant, qui n'a jamais 

éprouvé de défaillance dans ses convictions; qui n'a ja­

mais dévié de la voie tracée par le Maitre, vers le but 

qu'il a défini; et qui enfin, consultant toujours avec un 

soin respectueux ses sages et prévoyantes recommanda­

tions, a su, à travers tous les orages politiques, marcher 

droit vers le but à atteindre, abriter et conserver intact 

le drapeau pacifique de )'Ecole sociétaire. 

Veuillez agréer, cher et vénéré Doyen, l'expression de 

mon profond respect et de mon entier dévouement. 

Athènes, mars 1.872. 

Votre condisciple, 

F. BOULANGER, 

architectr:. 



Voici l'appréciation portée par le doyen de !'Ecole 
sociétaire et premier disciple de Fourier, sur le 
projet que nous publions aujourd'hui : 

EXTRAIT D'UNE LETTRE A.DRESSÉE A M. BOULANGER. 

« Besançon, li juillet 187t. 

« Bien cher condisciple, 

a Se conformant à votre désir, Pellarin m'a bien vite 
transmis votre importante dépêche du 15 juin. C'est avec 
le plus vif plaisir que j'en ai lu les seize pages. J'adhère 
certes à vos idées .d'un champ de manœum·e. Elles coïnci­
dent au mieux avec tout ce que, depuis 1824, je n'ai cessé 
de proposer, en vue de faire passer de parole en acte la 
haute découverte de Charles Fourier ... 

c< Salut confraternel tout cordial. 

a JusT Mu IRON. >) 



INTRODUCTION. 

Le projet de Solidarité que nous présentons à nos 

condisciples, vi e deux buts, que nous nous pro­

posons d'atteindre : 

1° Etablir entre tous les disciples de Fourier, et 

aus i entre les personnes bien intentionnées qui 

s mpathisent avec les a pirations de l'Ecole socié­

taire, une solidarité d'intérêts qui les mette à l'abri 

des revers de fortune que peuvent produire les 

bouleversements politiques, si fréquents à cette 

époque de transition sociale : bouleversements qui 

déprécient ou anéantissent, d'un moment à l'autre, 

toutes les valeurs confiées aux spéculations indus­

trielles ou financières. 

Cette solidarité d'intérêts entre les disciples et 

autres personnes précitées - véritable caisse d'épar­

gne productive - résulterait du placement socié­

taire avantageux et garanti, de leurs capitaux gra­

duellement disponibles sur un fonds territorial en 



exploitation, acheté par eu ·-m me ot ré par 

un comité qu'il nommeraient directement et qm 

a0 iraiL ou leur contrôle immédiat. 

2° Préparer promptement ur m~me fond · ter-

ritorial un milieu favorable pour di er a1. 

ociélaires d'un degr quelconque, qu'on voudrait 

réaliser: c ai qui, en ca do non 

diate, ne pourraienl, à chaque r pri e, qu'au 0 men­

ler la valeur du fond m me, et de on produit 

au profit de tou les actionnaire propriétaire . 

Le ob ervations, le avi qui nou era1 nt 

adre é par no condisciple , par le per onne 

bien intentionnées, en ue d'améliornr notre pro­

jet( 1) et de le conduire plu promptement er le 

deux buis que nou venons d'indiquer, eraient 

reçu par nou avec ernpres ement, avec rcconnai -

sance. - n e t prié d'envoyer ces a i rue du 

Dragon, 19, à la Librairie do science ociale . 

(t) Ce projet a été communiqué, sous forme de lettre, en 
mars 1870, au Comité chargé de l'enqu ·te pour la réalisation 



PROJET 

OR 

SOLIDARITÉ 
ENTRE TOUS LES DISCIPLES DE FOURIER 

ET DE RÉALlSATIO PROCHAINE n' N ESSAI SOCIÉTAIRE 

PAR L'ASSOCIATION DE LEURS lNTËRf:TS IMMÉDIATS 

Q ESTIONS PRÉLIMINAIRE 

CONCERNANT LA RÉALISATION . 

Avant de présenter à l'examen des disciples de 

Fourier, les bases de notre projet de réa lisation 
d'un essai sociétaire par l'union solidaire de leurs 

intérêts immédiats, il nous paraît utile d'aborder 

deux questions qui, plusieurs fois posées, semblent 

être restées en suspens : 
1° Fourùr a-t-il emporté avec lui le secret de la 

théorie du mouvement social? 

2° Est-il indispensable, pour tenter un essai sociétaire, 

ou du moins pour le préparer, d'avoir préalablemenl 

trouvé le groupe pivotal dirigeant? 

* 
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ou pen. on , quanl à la première qn li n, qu 
Fourier, doul Loule 1 · p os ·'" ont ét anim ~ par 

la plu ~ noble de pa ion , l'u tTÉÏ E, qui rlut 

tou le ré erve oï Le ; que Fou ri '" don l la vi n'a 
· 1 qu'une uile de ,acrifire p r onnel. fait à 
l'humanité, n'a pu ouloir, contrairement au but 
qu ' il n'a ce é de pour uivr ju qu'à on tl rni r 
jom, emporter a ec lui dan la tombe la lcf de la 

ience de l'harmonie ociale. 
En donnant toute le formule néce aire à la 

réali ation de cette harmoni o iale, Fourier a pu, 
a dû même négli 0 er de reproduire le calcu l et le 
trace des recherche qui l'a ai nt onduit à a dé­
couverte ( 1 ) . 

lai en fai ·ant connaître au monde la 1 i d'at­

traction passionnelle, ynth' e et ba e de tout on 
tème et bou ole permanente de rév lation, il n 

a au i donné la clef dan la loi univer elle d'ana­
logie, ré ultant elle-même du principe d'unité. 

(l) Le note diverses de Fourier, dont il a été publié un 
spécimen dan le numéro dl' la Phalange de moi de no­
vembre et décembre 1 4 , paae 40 t ui\·ante , doivent don­
ner une idée de la succe ion, etc., de ce recherches. Aus i 
e t-il à dé irer que toutes ces notes san exception, oient pu­
bliées telles quelle. et uivant l'ordre qu'elle· occupent dans 
le manu crit du Maître. Les disciples y trouveraient san 
aucun doute des renseignements précieux. i ces notes n'a­
vaient pa toute une valeur au point de vue de la science, 
Fourier les aurait nnéanties, ain i qu'il l'a fait pour plusieurs 
passages de es manuscrits . 
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Ain i, nous ~omme~ en pleine po se~ io11 de prin­
cipe · immuable de la science de l'harmonie sociale, 
cle la science pa ionnelle; et il est donné à chacun 
de le approfondir, selon ses force . Il ne reste 
pour cela qu'à suivre la voie tracéç par Fourier. 

Quant à la deuxième question : cc E t-il indispen­
ahle, pour tenter ou tin moins pour préparer un 

e ai oci ' taire d'a oir préalablement au complet 
le groupe pi otal de direction?» elle ~ erait à tort, 
uivant nou , considérée comme une raison vala­

ble d'ajourner indéfiniment les préparatifs d'uu 
e sai ociétaire à un degré ou à un autre. 

Puisque le écrits et les efforts divers des dis­
ciples de Fourier n'ont pu ju qu'à présent faire 
découvrir les éléments du groupe pivotai de réali-
alion, ni même en préparer la formation, pour­

quoi s'arrêterait-on plus longtemps à ces moyens 
d'ordre simpliste, qui non-seulement nous font at­
tendre trop longtemps Je résultat tant désirable, 
tant désiré, alors qu'il y a urgence, mais qui finis· 
sent par enrayer le mouvement et jeter le décou­
ragement ou la tiédeur chez un grand nombre de 
phalanstériens; surtout dans les âmes ardentes que 
la passion de l'unitéïsme pousse ineessamment vers 
la réalisation du nouvel ordre social? 

Puisque l'emploi des moyens d'ordre simpliste a 
été dans le passé notre pierre d'achoppement, 11 

est urgent de trouver, dans le plus bref clélai pas-
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sible, des moyens d'ordre composé, que Fourier 
recommande de toujour ' employer, parce qu'ils sont 
les seuls qui puissent donner un plein essor à toutes 
les généreuses a pirations. Ils conduiront naturelle­
ment, sans aucun doute, à la formation d'un co­
mité pivotai ù'ac tion, qui pourra enfin aborder peu 
à peu toutes les qu estions pratiques du nouvel ordre 
social, et leur donner la solution convenable selon 
le degré de l'essai sociétaire qu'on aura en vue: 
moyens qui seront en même temps favorables aux 
intérêts immédiats de Lous les disciples. 

D'autre part, il est hors de doute que les ensei­
gnements précis laissés par Fourier, dan ses nom­
breux ouvrages, concernant tout ce qui a rapport à 

un essai ociétaire de degré quelconque, à l'ana­
lyse des passions et attractions; à la formation 
des groupes, à leurs accords, à leurs discords; à 
celle des séries, à leurs combinaisons, à leurs mou­
vements harmoniques, sont hien plus que suffisants 
pour que ses disciples puissent tenter sans autre dé­
lai, et avec toute chance <le réussite, cet essai so­
ciétaire. La réussite est sûre, s'ils veulent bien avec 
modestie s'efforcer d'apprécier et de suivre les en­
seignements et recommandations du Maître, sans 
trop les soumettre au crible de leur critique parti­
culière, ni les subordonner à leur ambition person­
nelle, ou à leurs convenances du moment. 



BA ES ET DÉVELOPPEMENT!! DU PROJET. 

La parole de di ciple a . an doute produit 

quelque effet sur un nombre restreint d'intelli­

gence ; mais pour sortir de l'impas e où nous pa­

rai son engouffrés, la meilleure des propagande 

dé ~ ormais sera certainement celle de l'action, en 

même temp que la reproduction, ous toutes les 

forme et dan tous les pays, des œuvres mêmes de 

Follrier; celles-ci sont assez multiples, assez variées 

pour répondre par elles-mêmes à toutes les aUa­
ques, pour conquérir l'adhésion de tous les esprits 

droits, de toutes les âmes honnêtes. 

Nous pensons donc avec 1\1. Charles Brenezai, 

qu'un champ de manœuvre appartenant en toute pro­

priété aux phalanstériens, est indispensable, long­

temps même avant tout essai sociétaire. 
Nous aurons alors le CENTRE, qui aura mission de 

porter le drapeau phalanstérien, le drapeau de 

l'harmonie sociale. Nous aurons, il faut l'espérer, 

le Phalanslérion, sous le nom de Maison rurale 

d'enfants, que veut fonder à Ry notre condisciple 

M. Jouanne, et que notre vénérable Doyen a tant 

recommandée. Il nous reste à co~quérir, le plus 
** 
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promptemenL po ible, comme complément indi -
pensable, le champ de manœuvre, qui sera la base 
réelle de tous les efforl actifs des phalanstérien 
pour arriver dans un temps donné el prochain à un 
essai définilif d'une as ociation inLégrale, domes­
tique, a:-"ricole, indu trielle, ùu Travail, du Capital 

et du Talent. 

Fourier a toujours atlacbé la plu granêle impor­
Lance au choix et à la pos e ion du premier champ 

de manœuvred'un e::; ·ai sociétaire; il en indique la 
meilleure situalion dans les environs de Paris. Et 
avant de procéder à l'expérience d'une a ociation 
intégrale, il y prépare toutes cho es par le travail 
individuel; et c'est seulement quand tous les élé­
ments de réu ile y ont réunis, qu'il y introduit le 
régime ociétaire. 

Fourier pen ait mettre un an seulement à ces 
préparatifs, parce qu'il était le créateur du nouvel 
ordre social, et qu'il pensait qu'aucune difficulté sé­
rieuse n'aurait pu l'arrêter dans le développement 
et la réalisation de ses principes ; mais ses disciples 
pourraient mettre à ces préparatifs deux ou trois 
ans s'il le fallait; ils feraient de la sorte acte de pru­
dence, en même temps que d'inébranlable volonté. 

On préparerait ainsi le domaine de l'avenir sur 
une base solide; et tous les efforts aujourd'hui dis­
séminés des phalanstériens, toutes leurs pensée 
convergeraient vers ce champ de manœuvre pacifique, 
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d'où la politique serait naturellement exclue par la 
force même de nos aspirations et du développement 
de no principes o iaux, et au si à l'exemple de 
notre :\!aître, dont les disciples doivent enfin écouter 
les recommandations si accentuée· sur ce point irn­
portanl (t ). 

(1) " La politique, \'Olcan de con titutions •t tlr lois inextri­
cable , ne sait qu'augmenter les sources de chicane ·et de con­
troverse. » Ch. Fourier. Fausse Indu.strie, 2• vol., page 498 . 

.. La controverse politique rapeli se les caractères; ceux qui 
'tl' y engoulfr nt deviennent simvliste , gen~ à idée fixe, inca­
pable. ùe mener de front d ux spéculation~, et d'en\'i ager unP 
affaire sous di ver ·es face . » Ch. Fourier, Fausse Indu.strie, 

2• vol., page 7 5. 
D'autre part le disciples de Fourier n'ont rien à faire avec 

les partis sociali tes qui agitent le pay . 
Par la nature de leurs principe sociaux, ils ne peuvent 

vouloir que l'ordre uni à la liberté dans le développement 
spontané, mai harmonique, des fol'cos sociale ; tandis que 
ces partis \'Culent l'une an l'au tre et prétendent l'imposer 
1,ar la violence, au nom de cette liberté même qu'ils récla­
ment : triste contradiction. 

Le disciples de Fourier savent que la vraie liberté ne peut 
exister qu'avec le minimum, qui n'est pos ible que par une 
augmentation considérable de la richesse générale . Cette aug­
mentation de la richesse générale ne peut être obtenue que 
par le travail passionné, attrayant; d'ailleurs, sans le travail 
attrayant, le minimum deviendrait lui-même la cause d'un 
relâchement complet de toute activité. Mais le travail at­
trayant ne peut se produire et se maintenir que par l'ordre 
sériaire; l'ordre sériaire. c'est la série progressive en action 
harmonique, la hiérarchie librement formée, consentie à tous 
ses degrés, au sommet de laquelle se trouve la puissance pi­
votalc d'ordre composé, renfermant en elle-même la liberté 
composée, équilibrée; c'est enfin l'association volontaire, pas­
sionnée, harmonique de toutes les force humaines en action, 
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La possession de ce champ de manœuvre aurait 
d'a bord l'utilité de séparer les phalanstériens mi-

réali ée par la seule puissance de l'attraction industrielle eL 
pa ' ionnelle. 

En demandant d'abord la liberté non étayée de L'ordre, la 
liberté simple, les parti ocialistes renversent donc les termei 
du problème social à résoudre, et il en renùraientainsi la so­
lution impo sible. 

Tandis que l'ordre sériairo, une fois établi dans la com­
mune, amènerait avec lui le travail attrayant, et, par suite, 
l'augmentation de la riche se gAnérale, le minimum, et la Yraie 
liber té compo ér, volontairement acceptée par tous. 

La liberté simple exigerait immédiatement par la violence les 
sept droits naturels, et par sa marche rétrograde ramènerait aim:i 
à la borde, à la sauvagerie, qui jouit <le ces sept ùroits bruts . 

L'ordre simple empêche du môins cette rétrogradation dr 
l'ordre social, et laissr espérer le proarès dans l'avenir, en 
permettant au principe cl' a sociation composée de e développer 
ous son égide. 
D'auLre part, l'égalité n'existe point dans la nature, qui au 

contraire a fait de l'inégalité, en tout et partout, le principe, 
le res ort primordial de l'activité humaine, en vue de l'associa­
tion composée, qui renferme l'ordre, la liberté et la véritable 
fraternité humaine. 

Les disciples de Fourier n'ont donc rien de commun avec 
les partis socialistes niveleurs, égalitaires, communistes, etc., 
que ceux-ci s'aŒublent ou non du faux libéralisme, du faux 
socialisme, de la mensongère fraternité; ces partis, Fourier, 
notre Maître, n'a cessé de les désavouer. de les flageller. 

Comme l'a dit un homme d'Etat de notre temps, le Fourié­
risme, c'est-à-dire l'association par l'ordre sériai re, c'est l'an­
tidote du communisme. 

C'est donc à l'ordre que nous, disciples de Fourier, nous 
devons nous rattacher ouvertement, en vue du règne prochain 
de l'harmonie, et afin qu'on ne confonde pas l'école sociétaire 
fondée par notre Maîtrfl avec aucune des sectes socialistes qui, 
par leurs agitations, ne peuvent qu'augmenter la misère, le 
désordre, l'owression, le carnage et tous les fléaux limbiques. 
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litant du chaos politique, et bientôt elle nous ren­
drait l'éminent service d'y rallier par une légitime 
ambition et l'attraction d'une réalisation prochaine, 
le di ciples que cette politique aurait pu éloigner 
momentanémenl. 

i depuis longtemps les phalan tériens eussent 
po édé ce champ de manœuvre, la politique n'au­
rait point eu pri e sur eux: occupé tout entiers du 
développement de moyens de réalisation, et leur 
be3oin d'action étant sati fait, ils auraient ambi­
tionné, de préférence à tous les autres honneurs, 
celui bien plus glorieux de fonder le premier Pha­
lanstère; et à ! 'heure qu'il est, cette réalisation 
erait peut-être accomplie. 

C'est urtout maintenant que la possession de ce 
champ de manœuvre serait notre ancre de salut au 
milieu des écueils d'une mer orageu e, au sein de 
la tempête politique qui menace de toutes parts 
l'ordre social actuel. 

JI 

OBJECTION PRINCIPALE. 

Ici se présente une objection qui au premier 
aperçu pourrait paraitre décourageante : Comment 
obtienctra-t-on la possession de ce champ de ma-
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nœuvre de quinze cent he ·Larn de bonne terre:,,, 
pour l'a hat de quel il faudrait au main lroi mil­
lion ·? Comment décider I phalan. L'rien àrc.•ali ·er 
celle omme, alor qu 'il ont déjà l'ait tant cle acri­
fices d'araent ans ré ultat pour la 1 cali a lion? 

Pre ~ qu o tou le phalan Lcrien qui fortllaienl 
avant J 4 une jeune énération, ont aujourd'hui 
une famille à ·ou tenir, des enfant · à placer, à 
doter. Peut-on demander à leur dévouement qu'il 
fa · ent le acrifice de leur affe lions pré onles, le 
plu chère ·, au aluL de l'humanité, qui n'appa iaîl 
que dans un avenir encore éloi.ané? 

e doivent-il pa a urcr d'abord lem exi Len· 
celle de leur famille, en plaçant leur capilau ur 
de valeur à l'abri de Loute alleinle? li e t vrai 
que ce placement ont pour eux, dans l'étal ·ocial 
actuel, i précaire et ans ce. e menacé d'un boule­
ver ·ement complet, des eau e d'inquiél ude · conti­
nuelles et de mécomptes nombreux. 

Eh bien! je crois que cette objection, dont je n 'ai 
point atténué l'importance, peut recevoir une ré­
ponse victorieuse, qui se pré entera d'e lle-même . 

• 
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m. 

OL 'rlONS, ' 'OIE E'T MOYE S. 

Il faudrait d'aliord offrir aux phalanstérien nn 
placemenl de leur capitaux, qui pré entât des 
"'arantie telle qu'aucune autre affaire ne pt)t leur 
en a urer d'au. i certaines, et qui donnât en même 
temp des revenu plu considérables, plus régu­
lier que ceux qu'il pourraient se procurer dans 
Loute autre combinai on financière, industrielle ou 
agricole. 

Suppo ons pour un moment, qu'un champ de 

rnanœuvre de quinze cents hectares soit acquis dans 
une des positions favorables que Fourier a indi­
quées dans le environ de Paris, par les six cents 
phalan tériens qui recevaient la Science sociale en 
France, auxquels viendraient, sans aucun cloute, se 
joindre un certain nombre d'autres personnes bien 
intentionnée;; ; supposons que celle acquisition soit 
faite en vertu de staluls qui ne permettraient pour 
aucun motif nn autre emploi des fonds que celui 
de l'achat et de l'exploitation directe du domaine, 
en vue de lui faire produire le plus de bénéfices 
po ibles, lesquels seraient partagés au prorata et 
à épnques fixes, entre tous Les propriétaires action-

.. 
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naires, rlu moins jusqu'au taux de qnalre ou cinq 
pour cenl, selon leur décision en assembl e 0 éné­
rale. 

Le surplu des bénéfices pourrait 6tre réservé eL 
joint aux dons volontaires el aux autres re sources 
destinées à la réalisation ultérieure d'un essai 
sociétaire, qui, dans tous les c.as, ne pourrait dimi­
nuer la valeur de la propriété, ni ses revenus, mais 
bien plutôt les augmenter. Il est reconnu que de 
bonnes terres peuvent rendre de huit à dix pour 
cent au propriétaire, s'il les exploite lui-même avec 
intelligence. 

Les statuts ne permettraient la dissolution de la 
société que si elle était demandée par les deux tiers 
au moins des propriétaires actionnaires. 

Les actions seraient nominales et ne pourraient 
se transmettre qu'avec l'approbation de la société. 
Un certain nombre de ces actions seraient divisées 
en coupons de faible valeur, pour les personnes peu 
aisées et pour les ouvriers faisant partie d'associa­
tions industrielles déjà existantes en France, ou 
dans d'autres pays. Enfin, les statuts assureraient 
à chaque actionnaire tous les droits de son capital 

comme de son revenu, sur la propriété même indivise. 

On aurait soin de choisir une élendue de Ler­
rain sur laquelle se trouverait un certain nombre 
d'hectares de bois, un cours d'eau, et quelques 
fermes, centres d'exploitation déjà établis pour la 
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culture de divers champ contenus dan le domaine 
el rapportant cc que peuvent rendre de bonne terres. 

Il ré ulterait déjà de cet ensemble un vif attrait 
pour Io nouveaux propriétaires actionnaires de 
c tte vaste propriété. 

n ne chercherait point à y tenter tout de suite 
un c ai ociélaire de haute harmonie; on se con­
tenterait d'abord d'. placer comme directeur un 
al)'riculteur expérimenté, que l'on choisirait, s'il 
était néce aire, en dehor du cercle phalanstérien, 
et al)'i sant sous la surveillance d:un comité nommé 
par le ufJral)'e de tous les propriétaires actionnaires. 

o ez persuadés que ce directeur, homme de 
bien, erail bientôt des nôtres. 

L'exploitation de ce grand domaine se ferait d'a­
bord uivant la méthode civilisée, ou mieux selon 
le mode d'as ociation simple, dont nombre d'exem­
ples exi lent déjà à Pari , à Beauregard, à Guise, 
à Valence, etc., et donnent de brillants résultats 
sous la direction de leurs habiles gérant ; cette 
exploitation ferait emploi des machines perfection­
nées et des nouvelles ressources de la science. 

On ne détruirait point ce qui existerait, mais on 
l'améliorerait, et on assurerait ainsi d'une manière 
encore plus effective les revenus, déjà existants, des 
capitaux des propriétaires actionnaires. 

Les avantages de la combinaison que nous ve­
nons de présenter sommairement, sont si évidents, 
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si assurés, qu'on est porté à se demander par quelle 
erreur, par quel oubli de leur propres intérèts, 
les disciples de Fourier n'ont point encore réali é 
entre eux cette solidarité d'intérêts, qui, tout en 
le:-; mettant à l'abri des catastrophes financières qui 
engloutissent ou qui menacent d'engloutir toutes 
les fortunes, les conduira directement, dans un 
court espace de temps, au but de leurs plus vives 
aspirations, à une réalisation certaine? - Mais reve­
nons à notre projet : 

Entre temps, on élèverait dans le plus beau site 
de la propriété une construction provisoire, légère, 
mais élégante, sous forme de grand chalet, ou d'ha­
bitation rurale pittoresque (distribution en série libre), 

pour recevoir les àctionnaires, qui e plairaient à 
venir fréquemment visiter leur propriété, déjà 
pleine d'agréments et éloignée du tumulte d'une 
politique si souvent en désarroi. (Ce serait, si ie 

ne me trompe, ce que Fourier appelait : Tourbillon 
d'été près grande ville pour ménages allant à la 

campagne. - Issue mixte maieure, page 41 n, Pha­
lange, nov.-d'éc. 1848.) Les phalanstériens s'y réu­
niraient bientôt avec bonheur, souvent en famille, 
surtout à l'époque de la belle saison, où l'air pur 
de la campagne est si favorable à la santé des 
enfants; et sous l'influence d'une bienveillance qui 
serait le ton général de leurs réunions, ils s'y 
apprécieraient réciproquement avec justice. 
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IV. 

FORMATION D GROUPE PIVOTAL ET DÉVF:LOPPEà!ENT 

DE ES ATTRIBUTIONS. 

Alor , mais alor seulement, le groupe pi.votai 
dirigeant s' formerait naturellement, ou serait 
nommé provisoirement, si l'on veut, par le suffrage 
de tous. Plus tard il se modifierait et se complé­
terait ous l'influence du régime sociétaire, qui seul 
a le pouvoir de développer pleinement les passions 
transcendantes et les caractères de haut titre, que 
l'état social actuel assoupil par la contrainte et les 
préjugés, ou développe en sens subversif. 

En attendant, les entretiens familiers devien­
draient bien vite des conférences en vue Je l'avenir. 
On y traiterait toutes les questions se rapportant à 
une réalisation prochaine. Un programme de distri­
butions, d'agencements, de conditions à sati faire, 
résultant de exigences des locàlités, des qualités 
des terres acquises, du choix des séries industrielles 
à préférer, etc., serait discuté, élucidé, arrêté. Un 
bulletin hebdomadaire ou mensuel, mentionnant 
toutes ces questions et les développements qui leur 
auraient été donnés; rendant un compte détaillé de 
la gestion et de toutes les opérations agricoles , 
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indu lrielle , el'., en cour d'exé ulion d;rn. lr do­
maine ociétaire, orait publié et envo é r ulièr -
ment au a lionnaires éloi"'né , dont en recevrait 
en retour le.:. ob ervalions, le avi , le indication. 
utiles. 

Le groupe des ingénieurc:, de archite le phalan -
térien , dont j'aurais à cœur do faire partie, e 
mettrait à l' œuvre pour tracer d 'aprè ce programme 
et le recommandations du Maître, les plan du pre­
mier édifice ociétaire, selon le degré qu'on aurait 
en vue de réali er d'abord. 

Le y tème de construction le plus onomique y 
serait seul emplo é; le confortable y tiendrait la 
première place; la magnificence de l'édifice ré ul­
terait de l'harmonie des ligne et de, forme 
aroupées dans un ordre sériaire. 

Le groupe des agronomes et des agriculteur. 
dirigerait la culture du domaine, de manière à y 
préparer toutes cho es pour la réalisation ultérieure, 
sans cependant diminuer en rien le développement 
des revenus dus avant tout aux actionnaires pro­
priétaires, et que l'on devrait avoir toujour en 
vue. 

En somme, le comi lé directeur provisoire, nommé 
par le suffrage de Lous les actionnaires propriétaires, 
aurail une double tâche à remplir : 

1° Faire augmenter le plus possible, et avant 
tout autre résultat, les revenus effecti( du domaine 
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indivis, en vue <l l'inlérèt immédiat de tous les 
actionnaire . 

2° Préparer peu à peu toute choses pour la 

réali alion <l'un e ai ociétaire dans un prochain 
avenir. 

V. 

RÉALISATION. 

lorsque celte double opération serait a sez avan­

cée pour ne lai ser dans rous le cas aucun doute 

sur la stabilité et la pro périté du domaine, M. Chas­

les Brenczai conduirait certainement sa vaillante 

avant-garde, portant sur son <lrapeau la devise : 

Qui veut peul! ~l. Jouanne viendrait bientôt pour y 
installer un Phalanstérion semblable à celui qu'il 

veut fonder à Ry (1); des a sociations industrielles 

(1 ) otre projet, loin de nuire à l'établissement de la maison 
rurale de Ry, lui deviendrait favorable; car l'acquisition du 
champ de manœuvre, ayant pour but immédiat le placement 
avantageux: et garanti des capitaux phalanstériens, ne pour­
rait nullement diminuer les dons volontaires que réclame la 
maison rurale de Ry ; au contraire, ces dons deviendraient 
certainement d'autant )Jlus important:;, que les bénéfices du 
domaine sociétaire deviendraient eux-mêmes plus considé­
rables; et M. Jouanne pourrait profiter ensuite de la situation 
favorable de ce grand domaine sociétaire et de tous les avan­
tages qu'il lui offrirait, et qui ne pourraient se rencontrer ail­
leurs, pour ) renouveler, avec une entière certitude de pleine 
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d'ordre simplislo déjà existantes, dont nous avon 

mentionn6 quelques-unes, pourraient y envoyer, µ 
la demande du comité, des groupes spéciaux, utiles 
pour l'installation définitive. 

Les plans et dessins étant achevés, les membres 

du groupe des ingénieurs et architectes s'occupe­

raient pour les réaliser, de l'organisation des ate­

liers de construction, elc. 

Enfin, lorsque toutes les questions de science 

auraient été résolues, Lous les matériaux préparés, 
le groupe pivotai déclarerait, du consentement de tous, 

que le temps est enfin Yenu de procéder à un essai 

définitif d'une association intégrale domestique, 

agricole, industrielle du capital, du travail et du 
talent, selon les lois naturelles de l'attraction pas­

sionnelle révélées par Ch. Fourier; association où 

chacun jouira d'une destinée proportionnelle à ses 
attractions, au milieu de l'harmonie sociale, résul­

tant de l'ordonnance sériaire. 

Et, avec l'aide de Dieu, principe immuable de 

ces lois, avec celle de leur révélateur, dont l'âme 

attri tée de nos lenteurs plane au-dessus de nous 

dans l'attente de l'achèvement de son œuvre de 

réussite, les essais qu'il aurait faits avec autant de persévé­
rance que de sollicitude à la maison rurale de Ry. 

Le champ de manœuvre et la maison rurale de Ry, tendant 
à un but analogue par des ressources et des moyens différents, 
doivent par leur union augmenter réciproquement leur force 
d'action. 
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délivran e, prenant enfin pour devi e : Qui veut 

peut, et nou13 metlant à l'œuvre, nou construirons 
l'arche troi fois ainte qui doit renfermer le salut 
ùu monde. . 

Co placement de nos capitaux sur notre propriété 
exploitée par nos soins, ou sous notre surveillance, 
dont nous toucherions presque immédiatement les 
intérêts, et qui ne dérangerait en rien la situation 
de hacun de nous dans la société actuelle, ne vous 
paraît-il pa , chers condi ciples, mieux a suré que 
'il était fait ur des spéculation incertaines, pour 

ne pas dire trompeuses, les seules qu'offre l'état 
social actuel, et qui fini ent toujours par remplir 
les caisses de la féodalité financière, aux dépens 
des crédules actionnaires? 

J'ajouterai enfin que la faiblesse de !'Ecole so­
ciétaire en ce moment, provient en grande partie 
de la séparation des intérêt personnels de chacun 
de ses membre , du placement isolé des capitaux, 
petits ou granda, dont ils peuvent disposer. Tandis 
qu'en les groupant, en les unissant dans une opé­
ration unitaire, avantageuse, à l'abri de toute éven­
tualité mauvaise, ils les augmenteraient rapide­
ment, en même temps que la force et les moyens 
d'action de !'Ecole sociétaire. 

Pour ma part, je vois ce placement de nos capi­
taux si avantageux, si bien garanti; je le crois une 
si bonne spéculation où ma fortune serait en sûreté, 
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capital et revenus, que je souscris pour une omme 
de cinquante mille francs, dans l'achat clu champ de 

manœuvre, lorsque les statuts auront été étudiés 
<lans la voie que je viens d'indiquer, et acceptés par 
un groupe assez nombreux de phalanstériens prêts 
à se déclarer actionnaires pour une somme quel­
conque. 

F. BOULANGER, 

Arclùtecte, 
ancien pensionnaire de J'Ecole de RQm1!1. 

Les douze p1remiers actionnaires qui adkérM·ont 

conditionnellement poit1· 1me sornnie de plus de quatre 
1mille francs, soit kuit actions, f01·me1·ont le p1·emier 

comité pro'Visofre, qui se chargera de recueillir les 

nou'Velles adliésions, de les recliercker et de con'Voque1· 

les p1·emières assemblées générales des actionnaires,· 

celles-ci discuteront les statuts et 1·égler.011t toutes 

les mesu1·es à p1·end1·e. 

l'oris. - Typ . de Ch . Meyrueis , rue C11 jas , 13. - 1872. 
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